- The native speaker is a monolingual, monocultural abstraction. 

                                                                           Claire Kramsch
1. Présentation du sujet de thèse

L’identité professionnelle des professeurs d’anglais locuteurs natifs exerçant en France depuis le traité de Maastricht. Entre conservation ontologique et acculturation : les limites du « capital natif ».

Le locuteur natif : du concept à l’incarnation

Dans sa préface à The native Speaker: Myth and Reality (2003), Alan Davies affirme que  nous voulons tous être des locuteurs natifs :  "We all want to belong, we all want to be native speakers "
. Et de fait, longtemps le locuteur natif a été érigé en modèle : si l’on voulait être accepté par les LN de la langue qu’on apprenait, il fallait chercher à tout prix à parler le plus possible comme un LN. En réalité, le LN a été investi d’un certain nombre de qualités qu’il ne possède pas toujours.  Davies fait le tour de la question dans le champ de la linguistique appliquée. Il nous rappelle que le LN est à la fois un être en chair et en os et un modèle que d’autres idéalisent. Il existe un antagonisme entre les deux. Il y a donc une frontière invisible entre les locuteurs natifs et ceux qui n’en sont pas. Celle-ci semble être entretenue par les deux parties : " The NS boundary is one as much created by non-native speakers as by native speakers themselves "
.  

Davies souligne le fait que l’on devient locuteur natif lorsqu’on s’extrait de sa communauté d’origine et même si le contact avec des personnes d’autres communautés linguistiques nous confère ponctuellement le statut de LN, le reste du temps cette étiquette n’a pas de raison d’être : “In situations of social stability (or stagnation) being a NS does not arise; it is taken for granted and does not have to be claimed. It becomes and issue in situations of mobility where individuals move from one community to another”
.

Du point de vue de l’identité, le fait de vouloir ‘passer’ à tout prix pour un locuteur natif peut comporter risques et inconvénients car nos compétences socioculturelles peuvent nous trahir là où nos compétences phonologiques font illusion. C’est sans doute pour cela que certains non-natifs préfèrent conserver leur accent étranger : celui-ci est un signe extérieur de différence qui signifie peut-être : « écoutez-moi et vous comprendrez que je ne suis pas tout à fait comme vous ».  Davies explique ce choix ainsi :

“[…] it is also the case that non-native speakers may, in practice, prefer to rest at some level of approximation, to choose fossilization, because it suits them to be outside, not indistinguishable […]. This may be the explanation for the foreign accent which many adult immigrants retain, the only sign perhaps of a non-native origin […] what it can also mean is a choice of identity and they have chosen not to belong to the NS community of the speech community they now reside in”
.
Plus loin, Davies assimile l’accent étranger que l’on conserve à une sorte de pin’s culturel que le locuteur non-natif affiche pour mettre en garde les LN qui l’entourent : " Don’t expect me to share all your cultural assumptions ! "
.
Entre conservation ontologique et acculturation
Pour le professeur d’anglais locuteur natif, qu’il ait ou qu’il n’ait pas conservé son accent, s’intégrer dans le système éducatif français va impliquer une renégociation permanente de son identité. Si dans la salle de classe il jouit du statut encore mythique de LN (pour les élèves et certains parents)
, dès qu’il en sort, le professeur d’anglais LN devient un LNN dans les faits et sans doute aux yeux de la communauté scolaire. Malgré les avantages certains qui découlent de ce statut : une connaissance intuitive de la grammaire de l’anglais, un vaste stock d’items lexicaux mémorisés
, etc., le professeur d’anglais LN doit construire sa propre identité professionnelle dans une langue et une culture qu’il ne maîtrisera jamais comme un professeur d’anglais français, et devra faire face à une perte progressive de sa L1 si l’exposition aux médias et à la langue actuelle n’est pas suffisante. Le français, pour peu qu’il soit parlé à la maison, entre amis et au travail entre collègues, peut, à terme, remplacer la langue 1 comme code dominant
. Cette question, me semble-t-il, est quelque peu tabou aujourd’hui. Si ce changement intervient, alors l’individu concerné peut ressentir une perte en ce qui concerne la langue mais aussi au niveau de son identité, car la langue et la culture sont intimement liées comme le souligne Claire Kramsch (1998) : "Through all its verbal and non-verbal aspects, language embodies cultural reality ". Un des moyens de survivre dans un contexte d’immigration est de cultiver la richesse que nous apporte notre connaissance intime de plus d’une communauté linguistique: “One way of surviving culturally in immigration settings is to exploit, rather than stifle, the endless variety of meanings afforded by participation in several discourse communities at once. More and more people are living, speaking and interacting in between spaces, across multiple languages or varieties of the same language” (Kramsch, 1998). 
La construction de l’identité professionnelle est un processus long et selon Herminia Ibarra (2003, 18), celle-ci est déterminée à la fois par les événements formateurs de notre passé et le récit qui jette un pont entre ce que nous avons été et ce que nous allons devenir : “Working identity is defined by the formative events in our lives and the story that links who we have been and who we will become”. D’où la nécessité pour le professeur d’anglais de trouver un équilibre entre son ego anglophone et son ego francophone, entre son identité anglaise/écossaise/irlandaise, etc. et son identité en France. Ce qu’il incarne aux yeux de l’autre peut lui coller à la peau : il incarne et représente sa culture et qu’il le veuille ou non, l’anglais dans le monde avec toutes ses tensions et tous ses stéréotypes. Le défi pour le professeur d’anglais LN sera par conséquent de trouver un équilibre entre l’acculturation qui passe par le renforcement de la compétence culturelle (française) et le maintien de son identité profonde qui, pour la plupart des enquêtés se manifeste en anglais, du moins au départ ce qui nous amène au concept de « capital natif ».

Le capital natif 
Le professeur d’anglais locuteur natif entre dans la profession avec ce que l’on pourrait appeler un « capital natif », à savoir un bagage linguistique et culturel qui lui a été transmis par ses parents, par l’école et par la société de son pays d’origine. Il a toujours « baigné » dedans, ce qui constitue un atout indéniable dans le cadre de l’enseignement. Or, ce type d’enseignant n’a évidemment pas le même capital linguistique et culturel que ses collègues français et le métier de professeur ne se limite pas au travail fait en classe. En outre, que devient le capital natif au fil des années ? Résiste-t-il à l’épreuve du temps ?  Comment le professeur d’anglais LN compense-t-il le fait de ne pas être un LNN ? Quelles stratégies met-il en œuvre pour comprendre les difficultés d’un apprenant francophone ? Existe-t-il un plafond de verre dans ce domaine ? 

2. Pourquoi ce sujet ?

Il va sans dire que mon histoire personnelle et mon parcours professionnel s’inscrivent pleinement dans le choix d’un tel sujet. Cependant, si j’ai pu constater, au cours des dix premières années d’exercice, que je ne disposais pas des mêmes atouts que mes collègues français et que mon positionnement était toujours à renégocier pour des raisons linguistiques et culturelles, ce n’est qu’à partir d’une rencontre organisée par le British Council en 2003
 d’écrivains britanniques (ou issus des anciennes colonies britanniques) et français (ou issus de l’héritage colonial français) qui ont échangé sur la notion de frontière, que j’ai amorcé une réflexion sur l’identité profonde ou deep culture (Shaules, 2008). 
Les premières années d’enseignement ne laissent guère le temps à l’enseignant de réfléchir à son identité professionnelle qui est construite au jour le jour par l’action même. Les contraintes de l’action l’emportent souvent sur la distanciation qu’il est urgent de cultiver si l’on veut évoluer au plan professionnel, améliorer sa pratique et trouver sa place dans un système éducatif dont on ne maîtrise pas les codes.

Cette distance devient progressivement plus facile à atteindre une fois passées les turbulences de l’entrée dans la carrière. Le fait d’avoir à réfléchir aux enjeux de la prise de fonctions dans le cadre du travail de tutorat à l’IUFM de Paris et d’avoir été sollicitée pour prendre en charge un module spécifique s’adressant aux professeurs d’anglais anglophones (première mise en place en 2006-7) m’a donné envie de comprendre comment se construisait cette identité professionnelle particulière.

3. Le groupe-cible et les objectifs de la thèse.

Le groupe professionnel qui fera l’objet de cette étude, à savoir les professeurs d’anglais locuteurs natifs originaires de pays membres de l’U.E. et fonctionnaires de l’Etat français, n’a pas encore été étudié. Quels sont les professeurs d’anglais locuteurs natifs qui choisissent de passer le CAPES et l’Agrégation en France ? Ont-ils l’intention d’y rester ? L’objectif de cette thèse sera de comprendre comment ce groupe spécifique négocie son entrée dans le métier d’enseignant et comment il se positionne face aux différents partenaires et aux usagers de l’école. On pourra retourner la question pour s’interroger sur la façon dont les autres membres de la communauté scolaire accueillent et positionnent ces professeurs.  Ce groupe réussit-il à trouver sa place dans le système éducatif français ? Jusqu’à quel point ? Peuvent-ils/souhaitent-ils accéder à l’habitus
 du professeur d’anglais français ou sont-ils toujours un peu en marge de la sphère de l’Education nationale ? Quel est l’impact du temps sur l’identité professionnelle d’un professeur qui enseigne sa langue 1 mais qui ne la parle peut-être plus beaucoup en dehors de l’école ? Enfin, après une analyse détaillée du corpus (questionnaire qualitatif / entretiens de type compréhensif) sur lequel s’appuiera ce travail de recherche, nous pourrons nous interroger sur une différenciation éventuelle à introduire dans la formation initiale et continue des professeurs d’anglais du second degré.
4. La problématique

Notre question centrale sera donc : « Les professeurs d’anglais locuteurs natifs parviennent-ils à trouver un équilibre entre leur identité linguistique et culturelle d’origine et leur identité professionnelle construite ou en construction qui leur permet de trouver durablement leur place dans le système éducatif français? »

L’idée directrice de cette thèse sera que le capital natif constitue un formidable atout pour un professeur d’anglais au début de la carrière, mais que celui-ci n’est qu’une composante de son identité professionnelle qui, elle, se construit à l’intérieur du système français dont le professeur locuteur natif immigré (provisoire ou permanent) ne maîtrise pas les codes complexes au départ. C’est grâce à une meilleure compréhension de ce système conjuguée à une intégration basée sur l’échange, l’adaptation, l’auto-formation et une interculturation (Demorgon, 1999) incessante que le professeur d’anglais pourra trouver sa place sans renoncer à ce qu’il est profondément. 

Cette thèse va tenter de répondre à l’hypothèse suivante : si des facteurs biographiques et des compétences partagées conduisent les membres du groupe-cible à choisir tous d’exercer le même métier en France, les trajectoires professionnelles très diverses ainsi que les représentations de soi-même, du métier, de l’institution et de l’avenir ne déboucheront pas nécessairement sur le même type d’identité professionnelle. 
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